
leurs assistants au nombre maintenant de plus
de 300, aidés du concours actif et dévoué des
milliers d'hommes que nous employons, le lout
encouragé par la confiance indulgente de nos
actionnaires.

Vous devez vous rappeler de nos premiers pas
dans la voie du progrès, consistant en un bureau
pour le comptable, un autre pour l'ingénieur ; il

y avait en troisième lieu un atelier mécanique et
finalement un laboratoire. Eh bien ! la excep-
tion de tout ce que l'on voit maintenant au Sault-
Sainte-Marie et de tout ce que l'on y prépare
encore est sortie du cerveau de ceux qu'abritaient
alors les toits de ces quatre petites constructions.
Rien de tout cela n'est l'œuvre du hasard.

Jusqu'ici j'ai borne mes compliments à mes
mpagnons de travail. Je me demande s'il ne

serait pas juste maintenant que je mentionne la

nature de nos relations avec lesgouveinements de
la Province d'Ontario et du Dt minion. Il y a
entre le gouvernement et les industries du genre
des nôtres une connexité qui .semble être né-
cessaire et qu'on ne rencontre nulle part ailleurs
qu'ici. Ces conditions s'expliquent par le fait

que le peuple canadien, quoique peu nombreux,
possède cependant la plus grande étendue de
terrain inoccupé qu'il y ait au monde. Il s'ensuit
que si un individu ou un groupe d'individus dési-
rent aller à la recherche ou se livrer à l'exploi-
tation des ressources contenues dans cette surface
de terrain, ils ne peuvent le faire sans l'approba-
tion et le concours du gouvernement. Ainsi la

première démarche que le colon ait à faire, c'est
d'adresser sa requête à un gouvernement, et quel-
quefois à deux. On peut donc dire que les gou-
vernements de la Puissance et des différentes
provinces sont les administrateurs du domaine
public encore inoccupé, lequel excède en valeur
les biens de même nature possédés par n'imporie
quel autre peuple civilisé du globe.
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